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le vous prie de croire que noas ne pouvons guères 
nons faire idée aojonrd hai de ce qn'étolt an imprlmeor, 
dans les années qui sntrirent la découverte de Tart. Pour 
y parvenir, il fout d'abord se représenter un homme 
profondément versé dans tontes les bonnes études de son 
temps ; nourri des langues classiques au poiqt de se les 
être appropriées comme si elles lui étolent naturelles ; 
eiereé à la lecture des manuscrits, à la comparaison 
des telles, au choix des variantes, à l'élaboration des 
scholies, aoK modalités des dialectes, aux règles fonr 
damentaies et rationnelles des orthographes. Il devra 
réonir'â des notions étendues sur les sciences de 
l'antiquilé, sur les arts, sur les monuments, sur This* 
toire, céXaet exquis et rare qnl discerne le cachet d'un 
écrivain original dans une leçon sincère, à des formes de 
style, à des tovrs de phrase, à des habitudes d'élocntion, à 
des qualités, à des *défiuts Insaisissables pour le vulgaire. 
Il sera oMlgé de voyager de Codex en Codex, de biblio- 
thèque en bibliothèque, de pays en pays, pourcollalion- 
ner un passage douteux, pour éclaircir une difficulté, 
pour vérifier une conjecture ;et comme aucune capacité 
humaine ne penl embrasser les spécialités innombrables 
flui se rattachent à sqo Industrie, il apptUrra Badius de 



ta Flandre, Erasae de la HaUanie, Chalciidyle de la 
Grèce; H s'eaYironiiera de toutes les célèlintés eontempo- 
raines poor eoncoorfr à des travaux qui loi assurent rim* 
m»pfaiilé« Genres! vos t— I, Birte é» to MW» cfa pMi^ 
ft lear devra one consécratton digne cTeox dans les œu- 
vres de Fart mlraeoleox qu'il pratique, et sen but n^cst 
atteintcrcrïi moitié, si le volaaM sorti de ses presses» ne va 
pas frapper ravenftr d'étoonemeat et dTadaiferatfoii. Four 
réussir dans ee iM'Gjet glorieux, il eboi^ra pQffni les éeri- 
tores antiques celle dont le caractère, tracé avec aanor 
par le pinceau du calHgrapbe, joint an plus bant degré 
réiégancaet la netteté.;.!! e»fixeni la figura il en assortira 
les proportions, et il confiera la gravure de ses p^^çons 
précieux ^YhMHit burin d'un Nicolas Jenson^d'an Fran- 
çois de Bologne ou d^in Claude Garamond. Ces beaux 
types, relevés par l'éclat d'une encre pure, brfllaate, ki- 
délébUe^ cbannerofO* dansdix atecl e ajênco r ^ lesicgavds 
de nosdescendnnts, gràee au papier so^ie, éUstiivifw 
ret^ttttesant» pyei qu » inaHérableiiBi e» a reçu rcnq^reia- 
te,saos on Urage dont l'barBioaleuie régularilè AroU 
croire que loute» les feoiUes, Irawéesdta inénae eoop de 
barreront passé A la léis de la plancbea^séelioir.Xant 
de soins^de travaux et de frais ftbe«itlsfiOieBt f aremeal k 
lafortame; car cQSiiispendlooÉX!ttie|»-d'(navrefletypor 
graphie, consacré» à rutHlté pubttqoepar leplus noble 
désiotéressenient, ne ren#lolent au docle artisan qna de 
fftodiqttesbénèices; maisqo^lQiportoient le^douneurs 
d'une fortune oisive et stérile à .qui savoit vlvrebonota^ 
bletnent de son labeur, et en légaer l'amouc à ses «Qfoais 
comme le pfedi frfietneux des héritages tl/lmpriaiear 
ti'avoit point alors en vue pour son fils JkMhadtes.laBC-^ 
lions de la finance», de la maglstr*tu»é on On goo«- 
vernemént. Il lui laissoit en apanage, ses. presses et 
son insigne, son savoir et sa renommée.; et telle étoit 
la dignité de sa profession qu^no prénom Hlostré se transe 
metlolt d'âge enàgedaiis sa* famille, sousunchlffire d'or- 
dre, à la manière des dynasties prlnclères. Les sonve^ 
raina eux-mêmes relevoiént dé leurs protections et' de 



leurs faveurs les privilèges d'un art sublime^ êkxlê 
IV avoU décerné à Jenson le tttf a de e«mid PaUain; 
Philippe II témoigna qa'il ne connolssoit rieo an- 
dessus' de celui d'Imprimeur, en nommant Christophe 
Piantln son arehitffpographe; on a volt vu souvent Fran- 
çois I«r, debout et silencieux dans l'atelier de Robert 
Estienne, attendant pour lui parler qu'il eût corrigé une 
épreuve. Cela est un peu changé de nos jours, et il faut 
convenir, pour étrejuste, que ce n'est pas seulement la 
faute des rois. 

La seconde partie de cette comparaison est moins 
agréable à écrire, ^et Je m'en désisterois tout à fdt si Je 
ponvdis craindre ^ue le lecteur n'y établit pas de lui- 
même quelques-unes de ces rares exceptions qui servent 
d'ailleurs à confirmer les règles générales* L'imprimeur, 
pris au hasard dans les généralités dont Je parle* n'est 
plus cet ingénieux explorateur des œuvres de l'esprit 
que nous avons vu tout4-rheure. Ce n'est plus ménae un 
ouvrier soigneux, jaloux de porter à un certain degré de ^ 

perfection relative une besogne consciencieuse. C'est ]un 
monopoleur à brevet qui vend de sales chiflTons hideu^ 
cernent maculés de types informes à quiconque est as* 
sez sot pour les acheter. N'essayez pas de réveilier.en 
lui un Juste sentiment d'orgueil en lui rappelant les glo*- 
rieuses origines de la typographie, car il ne sait pas au 
juste si elle date de Jules César ou de Charlemagne. Ne 
Ini demandez point son opinion sur le manuscrit ancien 
où récent qu'il livre à ses manœuvres. Il a de bonnes rai- 
sons pour ne pas vous en informer ; c'est qu'il n'a jamais 
étudié ni le grec, ni le latin, ni l'orthographe même du mé- 
chant patois que le libraire son voisin, ou si vous voulez 
sonconiplice, apayé pour du français. Ces deux honnêtes 
gens n'ont pour objet, ni l'un |ii l'autre, le progrès des lu^ 
mières et l'avantage des lettres. Us n'attachent pas plus 
d'importance, l'dn au perfectionnement matériel de son 
art,rautreàrillustralionmoraledesonnégoce.C'estpour 
gagner le plus d'argent possible que celui-ci achète à 
vil prix un mauvais fatras qu'il fait prôner plu*^ chère» 



filent, et que celui-là le gâche en dlsgradeUx tclumé^ 
aussi indignesdes bâbUothèques par la fonne que par le 
fond. 81 <|uelqae étrange curiosité tous entraîna à ou* 
trfr nn litre nouTeao, soyez attentiC itonrner.d'on doigt 
prudent ses pages cotonneuses, et surtout nelessoamet- 
tes pas* sans d^xcesslTes précautions au fil traocjiant du 
pliolr qui ne séparera deux feuillets qu'en se chargeant 
de leurs Uimbeaax. Ce misérable haillon qu'on appelle 
du papier par un eophémlsnie ironique» bien qufll aità 
peine changé de nature dans les formes du papetier, 
doit lafayeur dont il Jouit auprès des successeurs d'Elié- 
tlr (Dieu me pardonne ce blasphème >) à des raisons d'é- 
conomie. Sa pâte molle, fongueuse et altérée comme 
réponge, qui s'imbibe aTidemient dès fkrts boueux d'une 
encre saii9 consistance et presque sans couleur , 
épargne d'autant fe bras débile d'un pressier au 
rabais, et les ressorts vermouins d'une vieille pres-^ 
se; 11 suffira pour absorl>er le liquide, dégoûtant dont 
le tampon les abreute avec parcimonie, qu'elle essuie 
sans les fouler ces tétas de clous rompus qui usurpent 
dans la casse le nom de caractères» et dont on ne dlslin^ 
gue plus la figure qu'à des linéaments grossiers et con- 
fus, mal» qui, grâte à cette précaution sordide, sont 
destinés à exprimer tant liiea que mal dans leurs com* 
binatsoniles caprices ifarlés de la pensée huitaine, Ju&- 
qn'an Jour peu élçlgné où leur empreinte hétéroeUte 
défiera le savoir et la patlenci^'des Ghampolllons. Qen- 
de^ pourtant justice à lapudenrdu typographe comiNiT 
tissant, qui épargne autant qu'il en est capaWe à vos 
yeux fotigués le maussade «ispect de son grimoire» ea 
clairsemant ses lignes illisibles sur un large fond molns^ 
offensant pour la vue^ Il n'a plus en effet qu'on progrès 
à (Ure, et U yf touche déjà» pour vous vendre des livres, 
tout blancs, et plUt à Dieu que ia plupart des livres quOi 
l'on compose aujourd'hui eussent été réservés pour 
cette heureuse période I Mais n'Imaginez pas que 
ces amples espaces où les mots apparolssent rares 
et dispensés, comme lés nageurs dé yirgUe» in gwrgiH 
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tauo, que ces verso impollas, oii- fout au plus esUmpIf^ 
tes dans leur centre d'une épigraphe monosyllablaue, 
que ces marges splendides qui débordent de loule» parts 
une Justification éconrtée, soient une concession aux 
goûts du luxe ou aux commodités- du travail. Celaélolt 
bon du temps Où les saTants pou voient écrira unescho- 
lie InstructHre à côté d'un texte difficile ou corrompu, 
pour l'éclalrclrou îecorrl3?er, utile et préeleusebroderlc 
qui augmentoit la valeur d'un livre supérieurement' im* 
primé de celle d'un bon manuscrit. IfaHiteiiant laplum» 
élégante et déliée de Scaliger, de G uyet,4eLa Monnoyeou 
de Racine, ne déposerolt pas l'encre sur le prétendu papier 
dé la plupart de nos fabriques, sans le contaminer d!one 
tache Ineffaçable. Ce qui détermine cette apparente pro* 
dtgalité du bibllopole, c'est le besoin de tofMt, et. de: 
vous vendre au tarif exorbitant de Vin-oetavo qjuelaues 
pages élastiques, disloquée» comme les victimes de Pro* 
custe. ' 

Ainsi s'accomplit en moins de quatre cents ans le cer* 
de mystérieux dans lequel le premier des arts de/la ci- 
vilisation devolt fournir ses destinées^ ear ce quiea reste 
à la génération actuelle n'est plus que le; patrimoine dA 
quelques honorables familles qui emporteront le secrel 
de Guttemberg avec^ elles, et déjà la typographie ifiOSUe 
guéres plus de moyens de conservation que l'écrituMr 
aux ouvrages de l'esprit; Onpeût do moins affirmerqu'il 
sort à peine un volume sur cent des presse» coôtempo» 
raines qui puisse atteindre matériellemeRtet>eff nature 
à une durée d*un quart de siècle. Il suiBI, pour s'^eo eoo« 
vaincre, de jeter les yeux sur un roman à la mode^ul>a 
subi l'uniqueépreuve d'une lecture, et auquel If ne man^ 
que plus que peu de jours d'exposition à une tempéra» 
ture humide, ou peu de mois à subir la négligence ou* 
blieuse du propriétaire, pour passer du pupitre ou du 
somno dans la hotte du chifTonnler. Je suis fâché d'être 
contraint à le dire; mais ce court espace de temps est 
pour nous tous tant que nqus sommes d'ouvriers delà 
parole, la mesure extrême d'un bail de gloire IHtéraire. 



11 est'ff rai qu'avec le plus grand nombre des autears en 
crédit, la gloire n'attendra probablement pas jusques-là 
pour résilier. 

Nous voilà bien loin des Manuce, dont il faut que je 
parle un moment pourtant dans un article qui leur est 
consacré. Toutefois, comme Tei^cellent ouvrage de M. 
Renouardne laissera rien à désirer sur les innombrables 
services que cette illustre famille a rendus aux lettres» je 
me contenterai d'en signaler quelques-uns qui lui don- 
nent des droits incontestables à la reconnaissance pu- 
blique. 

Quand Aide Manuce Vancien fbnda son magnifique 
établissement à Venise, l'imprimerie n'employoit que 
deux caractères, celui que nous appelons gothique, et 
dont l'équivalent s'est conservé jusqu^à nos jours dans la 
typogr-apbie allemande.; celui que nous appelons romain, 
et qui a prévalu depuis long-temps chez tous les peu- 
ples avec lesquels l'alphabet latin nous est commun dans 
l'usage. 

- Le vieux Manuce adopta la lettre désignée depuis sous 
le nom ^aldine ou d'italique, dont la forme curslve et 
coulante serapprochoit davantage de l'écriture ordinaire 
des beaux manuscrits italiens, et qui est restée le plus 
parfait modèle connu de la nôtre. Si l'on considère que 
l'exacte analogie de cette lettre imprimée avec la lettre 
écrite, faiisoltdisparoitre toutes lesdlfflcultés que dût pré- 
senter d'abord la lecture des livres, et qu'elle retrancha 
par exemple du temps donné aux travaux scholairès 
tout celui que nos enfants perdent encore à étudier de 
nouveau les àainflgurations du signe dans les textes écrits 
après les avoir péniblement apprises dans les textes im- 
primés , on comprendra sans peine i'inlluence de cette 
heureuse innovation sur les études classiques. C'est peut- 
être là qu'il faut chercher en partie l'explication de leur 
popularité subite et de leurs merveilleux progrès dans les 
(républiques italiennes, au commencement du seizième 
]$iècle. 
Au format des premières productions de i*art typo^ 
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grapbique; û sembleroât qu'elles ne furent desUkiées qti^ 
eorlclUr les spacieuses librairies des rois» des grands, de» 
loaUtatlons académiques ou enseignantes, et des corps 
religieux. X0us les chefi^d'œuvre des littératures antl- 
ques parurent d'abord dans i'appareil majestueux, mais 
iacontmode de Vin-folio. Rarement Vin-v* dédaigné osa 
figurer à Tombre de ses gigantesques voisins» et les au- 
tres dimensions du volume n'existèrent pour ainsi dire 
que par spécimen. Aide l*andeii peut donc réclamer 
bar^llment Tinvention de l'thn8f>, non/ pas vraiment de 
cet tti^o. monstre auquel la librairie, inoderne est. si âf- 
CBCtioBiiéty et dont elle étale avec orgueil dans ses' moin- 
dres l^rochures .les .proportions .cyclopéennes, mais de 
l-^MM8?.8rellis»^éiégaiit> gracieux que l^rt>a:meiqré avee 
wa» JbienrelUanee'exqui^eà ia.po€bp da :prfltoieneur..I>e 
cet iogfinieuxiperfeGtioiuiementjcIate la ntaltlplieation de» 
Uvi}ea!et.réttibtts9emeat sknulUftéjdqeettjiiiûnOmbràMo 
qiiaaUlé.4e petites bibiiothà<fte6 q«i:portèrent |[)ai::!taAit 
ramonr des bonnes études^ Si 1» format pcimiûf avoit 
eQiifiarvôjS^n.€cé(iHyiles(priobiibleque le^ letlci^saturofent 
bfs^eoiop gagné eo gravité, et je »^Y^^Ti^<>^|)M^*fAi^4' 
mjikiifiali;^) il i^U-fi^rMUi w'9i)es,' aurof^nt pénétré bi0Q 
pjym ^QoitoiPI^Ot daD9, t^ classes Infé^ieuses.Les. pro-, 
Ml$4^%rÀy9(kfSTS^iemtJ^roieaif^^ monumentsw 
Cétoitiieu il'avQiF rendu rintel|igefice des livres accea^ 
$114^ à (ou;i par l'adoption .4'up atpbabet déjà vulgaire ; 
c*ctoit peu.dVoir4onnédes aHes àUpuibUcité en jetant*. 
é%m, ^ QirculaUon on format portatif et commode qui 
s^999iiWfMi k laerveilie aux pbis.peiitp» eoll^etlons. Que 
dl^oY. ces brttLvïbesclécouverteS'Serffient devenues aussi 
pv^adlciaUes àrla.bociété qu'elles Jui furrnit avantageu- 
se, ai les ffltrentenrs aUéobés par un ;V4lr besoin du gain, 
lea^aïKiiei^t /aH.secvir ;à l'évulgation des mauvais écrits 
qui ifltèctot Ib goàl , et des éorits dangereux qui cor- 
rompent: les mœuts ; mais le cboix scrupuleux des ou- 
vrageli qui se suceédoient sous ses presses infatigables, 
éloit alors le premier soin, du typographe. Cela est vrai' 
surtqui ides six fàmillep patriciennes, je dirois volontiers 
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Les A»nale$ de l'imprimerie dêM M4ê sent du peut 
nombre des Ufres contemporains qolnVint pas besoin de 
prônears. Leur mérite a été constaté par iine.épreaTe 
pins infaillibiç et plus éclatante qae les oratloaB béné- 
▼oies des journaux. C'est avec le Manml d» libraire de 
M. Bronet, le seul ouvrage françois sur la Bibliograptoie 
qui soit parvenu en quelques années à sa troisième édi* 
tion. Elles ne d(rtvent qu'à elles-mêmes le succès qu'elles 
ont obtenu ; ce succès if a été grand que parce qu'il étoft 
mérité ; et c'est le plus bel étoge qu'on poisse faire d'une 
œuvre d'esprit dans ces jours de trafic et de scandale, 
oik la plupart dés succès littéraires ne sont qu'une sotte 
mystification faite aux provinces, par la déplorable col- 
lusion de la presse périodique et de la presse liftrfodme. 
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Je nTai pas dessein de recommeneer iei en quelques 
pages le long Yolame d'Adrien Baiflet sar les auteun de- 
guUéu G*étoit» à yrai dire, on siûet singulier et piquant, 
et tel même qa'Adrien BaUlet ra traité , la matière d*nn 
livre aussi amusât qu'instructirponr les lecteurs qui s'oc- 
cupent d'Iiistoire littéraire et de bibliographie. Mallieu- 
reusement l'histoire littérs^re du temps de Baillet se ré- 
dnisoitaux faits qui intéressent la philologie des langues 
•classiques, seule étude en France du seizième et du di&r 
septième siècles. Aujourd'hui que la langue démoltque 
€t la langue hiératique def Égyptiens ont détrôné jus- 
qu'au Chinois , et que le règne des abstracteurs de quin- 
tessence grégeoise et latiale est irrévocablement passé , 
les auteurs cryptonymes de BaHiet ne sont ni plus ni 
moins connus sous un de leurs noms que sous l'autre, 
et il n'y a guerres d'érudits émérites, môme à Vacadémie 
des inscriptions et belles-lettres, qui se soucieiU plus de 
Politien que d'Ange Bassl, et de Volaterran que de Ra- 
phaël HalTei. Ce que nous voudrions savoir maintenant , 
c'est le secret du déguisement de ces auteurs surannés 
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qui débronilloient à la suite de ViUon Parf confus de nos 
•iwx romaneiert, et qui étoient pour le moins aussi In- 
diflérents au siècle de Balllet que les latinistes de Baîl- 
let le sont ad nôtre. Le yoût 4e cette bonne^et nalTe lit-, 
térature qu'on appeloit encore gauloise, 11 y a quelques 
années^ a préralù de nos Jours, et les amateurs de brou- 
tilles littéraires^ muxfuées au. eoln de k Tétusté, ne sont 
pas près de se lasser d'élucnbrations bibliographiques. 
Le temps sereit donc favorable à la publication d'une 
elefôes pseudonymies si multipliées alors, et je la rece- 
▼rois pour ma part avec un plaisir infini des mains d'un 
homme de savoir, qui seroit capable de répandre quel- 
que agrément sur ces matières ardues. On voit que fai 
d'excellentes raisons pour ne pas la donner moi-même. 
Jeoie propose seulement d'en dire quelques mots en pas- 
sant, ne fût-ce que pour éveiller et stimuler des souto* 
nirs plus féconds : . 

' Non liéet omnibus adiré Corinthumr 

mais il n*est pas absolument nécessaire d'être allé à Co- 
rinthé pour en indiquer le chemin, 
. L'e désir de déguiser uii nom trivial et mal-sonnant sou^ 
an sobriquet euphonique, flanqué de la particule nobi- 
liaire, est une vanité plus moderne, et.DIeu garde de mal 
tous les écrivains françQls, geptillâtres ou vilains, qui ont 
ainsi abdiqué parentelle et patronymie,^ pour aller plus 
harmonieusement à la gloire, sous la protection de 
quelqyes^ syllabe^ retentissantes. D'Arouet, U n'en est. 
plus question, et l'on n'oubliera jamais Voltaire. Tout le 
monde connaît Dancourt, Marivaux, GrébiUon, Toise- 
non, La Chaussée, Sainte-Foix, et besoin est de posséder 
un peu d^érudition onomatologique pour retrouver. ces 

illustres personnages dans Carton, Carlet, Jolyot,.Fujsée, 
Mvelle et Poulain. Leurs vieux prédécesseurs n'étoient 
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pas si flèrs. toutes leurs Inutiles pseudonymles, slartli* 
téinent recherchées, paroissént plutôt l'artifice de la mo- 
destie qui se lasse de la publicité quotidieDiie d'on nom. 
traîné dans )es boutiques et dans les conyersattODS» que 
lé caprice d'en changer : modestie, non sévère et presque 
bigote, comme celle de ces graves solitaires de Fert- 
Àoyal, dont le sourcilleux scrupule a si mal réussi à dis- 
simuler sous les noms de Royaumont, de Damvilliers et do 
Montalte, ceux de Le Maître de Sacy, de Nicole et do 
« Pascal; mais pudique et peut-être coquette, comme celle 
de la nymphe qui s'enfuit derrière les saules en désIriBC 
d'être vue. 

Ce n'est pas que l'éclat d'on titre féodal n'ait tenté 
quelquefois l'orgueil d'un faquin de cette époque, tout 
aùssf bien qu'il l'a fait depuis; seulement les exemptes 
en sont plus rares ; il faut bien chercher pour trouver 
Bloet d'Arbères, comte de Permiuion, et chevalier des 
ligues des treize cantons suisses, mais c'étoit une espèce 
de mendiant vagabond à demi-fou et complettement Im- 
bécile ; ou Nicolas Joubert dit Angoulevanl, prince 4u 
Sots, mais c'était un histrion titré par lettres-patentes ; 
et il n'y a gbèresde noblesse mieux avérée que eelle-€l# 
car eHe a été reconnue par un arrêt du parlement de 
Paris, à la date du 19 février 1606, sur le plaidoyer do 
docte avocat maître Juliah Peleus. Quant à Estienne Ta- 
côùrot et Nicolas Denisot, écrivains d'une tout autre 
volée, la seigneurie dei Accords du premier n'étolt qu'une 
allusion au fa6otir ou tambour dont 11 avoit fait, par ma- 
nière de rébus, le corps de sa dévise; le faux nom de 
cùMê d^Ai9êno%$ que prit le second n'étolt qu'une ren- 
contre fortdlle d'anagramme. 

La tihadoction du nom dans une langue savante seroit 
«ajourd'bnl on moyei^ piquant de se déguiser : l'érudi^ 
tloo des lecteurs ordinaires ne va plus Jusqu'à pénétrer 



d« pareils mystèrea; mais à l'époqae dont nous parlons^, 
c'étoit piutôt.poar quelques pédants ingénieax^an moyea 
commode et sûr d'étendre leur publicité et de roulti- 
pUer leurs titres. C'est ainsi que Reuchlin se fit double 
sons le nom de Capnion, et son neveu Schwartzerde sous, 
eelul de Melanehton. C'est ainsi que Chandieu se tripla 
soofl les noms de Sadeei et de Zamariêl, et le Breton 
P0nf$ntênyùu sous ceux de Capite Fontium et de Cbeffon- 
taines. Tout cela u'étoit guères moins intelligible alors 
qae tes simples Initiales S. G. S. ou G. C. T. qui n'ont 
jamais fait méconnoltre à personne Simon Çoularà, Sm- 
liiien, et Gabriel Oiapuii, Tourangeau, 

L'artifice le plus commun des poètes de la renaissance 
est le surnotnsi visiblement emprunté aux traditions ro- 
manesques dé la chevalerie/ comme dans Àmadis» ehe- 
valier de VArdente Épee, qu'Imita depuis don Quichotte, 
ehevatierde iaTritte Figure, Gringore lul*roéme est au- 
jourd'hui moins connu que ilf^ra iotte, et Bouchot que 
le Traveneur des voiee périlleuseiAi faut peut-être avoir 
plus d'habitude de notre ancienne littérature pour recon- 
noltre d'Ambolse dans VEsclave fortuné ; François Ha^ 
bert, dans le Banny de Lieise ; Jehan Chaperon, dans le 
Lassé de repos; Jehan Leblond^dans V Humble Eipérani; 
Antoine du Saix, dans VEsperonnier de discipline; Qille% 
d'Aurlgny, dans rinnoeent égaré ou dans le Pamphile, 
Ces pseudonymies n'éloient qu'un jeu pour le xvi* sièclep, 
qui comptoit plus d'amateure de livres et plus d'amateurs 
de poésie que le nôtre. 

Une chose qui démontre qu^ cette Innocente super- 
cherie était suggérée par l'Influence alors toute»piils- 
sante du roman chevaleresque, c'est qu'elle concourt 
d'ordinaire avec l'emploi de la devise tracée an frontis- 
pice ou à la souscription des ouvrages anonymes, comme 
sur reçu d'un paladin couvert de sa vUlère, et tetlo quo 
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i« blaspn noas l'a conserVée dans les armoiries du moyen* 
Age. C'est ainsi qae VHumble Espérant avoU pour cri 
d'armes dans ses Joules poétiques : fipéranr mieulxt 
Clément Harot, La mt>rt n'y mord, et il ne se trompait 
point sur sa renommée à venir ; Herberay des Essarts» 
Acuerdo Olvido (sourenance et oubli) ; et celai-ci em- 
brassoit dans ses prévisions plus timides, les deux desti- 
nées du poète* La dernière partie de sa légende lui est 
restée en toute propriété. Elle convient merveilleusement 
au plus grand nombre de ses contemporains et de ses 
successeurs. ' 

Quelquefois par un raffinement qui les rendoit plus 
diaphanes, la devise ou le surnom renfermoitle nom mé- 
me dans les replis d'un anagramme, comme Vrai pré- 
ludé o\iLe vrai perdu, Bel art d^ange et Bonté n'y croiii, 
où Ton retrouve aisément Pierre Duval> Abel d'Argent 
et Benoist du Troncy. L'anagramme servoit plus sou- 
vent encore à traduire simplement le nom d'un auteur 
sous un nom (kctlce qui avolt l'allrait de l'énigme sans 
en avoir la difficulté, ainsi que nous l'avons vu en lilco- 
las Denisot, de?enu Conte d'Alsinois, Il n'y a en eflTet 
rien de moins embarrassant quand il s'agit d'un écrivain 
fort connu, comme François Rabelais travesti en Alço- 
ftiboê Naêier, Noël du Fail en LéonLadulfi, et même 
Guillaume des Àutelz en Glaomalii de Vezelet, Quant au 
chevalier de Callly qui a pris la peine d'intervertir deux 
lettres de son nom pour publier ses jolies épigrammes 
sous celui de chevalier d'^c0t%, on ne comprend guère 
quel espèce de sel un homme d'un esprit aussi délié a 
pu trouver dans cette Insigniflante métamorphose, qui 
pourroit passer au besoin pour une simple erreur de co- 
piste. La solution de ce problème puéril n'offlroit quelque 
obstacle réel qu*à l'égard de ces littérateurs sansrenony 
mée dont la signature la plus explicite auroit conservé 



8 

fprQsqae tout ie mystère de ranonyme, tels qiielehtà 
divry, Jehan Tabourot et Nicolas de MontrealXt QVi œ 
sbnt pas beaucoup moins.obscars soas lears noms yéri- 
tables que sous ceux de Miand-Jhevyp de ThoinotJt* 
beau et d'OUenix de MonPSacri. 

Hais L'anagramme étoit alors de mode» ranagramiiie 
dont Guillaume CoUetet a dit avec tant de raison^ 

Cet elerclee moDacil 
Ne trouve son point vertical ' 
Que dans une tète blesiee. 
Et sur Parnasse nous tenons 
Qae tous ces renverseurs de noms 
Ont la cervelle renversée. 

Les exemples en sont devenus rares dès le dlx-huitlèâké 
siècle, au moins dans les ouvrages sérienx^et le philoso- 
phe Telliamed, ou de Maillet, est peut*étre le seul qui 
se soit avisé d'en maculer le frontispice d'un livre de 
sciences. 

L'acrostiche partageoit la vogue extravagante de l'a- 
nagramme dans cette littérature Jeune et fantasque^ et 
il n'est pas plus difficile à expliquer, quand on en cher- 
che le secret. Il conslstoit pour l'ordinaire dans ene 
pièce de vers qu'il suffit de découvrir, et dont les inl* 
tlales donnent le nom de l'auteur, omis à dessein sur le 
titre. C'est ainsi qu'Isabeau Faulcon eo a usé dans le 
Fàulcon de» damée, Griogore dans le Château de Lab<mrp 
Corrozet dans le ]^laxon dutnoie de mat, Louvan Gellloc 
dans la Vraye-dtéantê advocate des dames, et Mathieu 
Malingre, dans la Moralité de la maladie de ckritiênlf; 
le premier au commencement de son ouvrage, et les 
autres à la On, si ma mémoire ne me trompe, car j'écris 
fort loin de mes livres et de tous les livres possibles. 11 
A'y a pas de mal d^aiUeUrs è laisser quelque vérification 
à Tahre aux curieux qui possèdent quelqoes-uaes de ees 
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iaaj^aes et IHfoles raretés* L'exerclee dont ce traTtll 
émanera leur, oisiveté, sera probablement le seul avan- . 
t^ige qu'ils tireront de lears inutiles trésors; ceci soll. 
dit sans blâme pour une manie gracieuse et luDocente. 
qui en vaut toutefois bien d'autres. 

Mais l'acrostiche étoit quelquefois enreloppéde léûè- 
bresjnoins visibles» et Je rapporterai à ce sûjel une pe- 
tite, anecdote qui éclaircira ce singulier artifice. U n'f a < 
pas longtiemps que je découtris chez un de ces Hbrai-- 
res de proyince dont toute rérudition se borne à la con- 
noissance de quelques titres (on sait bienqu'H n'en est 
pas de même à Paris), un exemplaire de l'édition lOrigi» 
nale du Songt de Poliphile,ffypnerotonuMiiia Poliphm, 
et que je m'extasiai sur cette célèbre inerveiUe de la 
typographie et de la gravure en bols; elle rappeloit i 
mon bibliopole un autre sujet d'admiration sur lequel U 
ne tarissoit pas de louanges. Il avoit connu , mortel for- 
tuné 1 un savant si versé dans l'étude des livres antiques 
et si sûr de sa mémoire, qu'il poqvo^t nommer d'avance 
la lettre initiale de chaque chapitre : «Cette faculté n'est 
» pas si rare que vous le pensez, interrompls-je froide- 
» ment, et Je serai assez fier de vous inspirer le même 
» enthousiasme pour m'exposera la même épreuve. » Je 
m'en tirai en effet de fort bonne grâce, au grand éton- 
nement de ce bon homme, qai m*écoutoit la boucho 
béante, quelque peu confus, je le suppose, de trouver un 
ménechme intellectuel au Pic de la Mirandole du dé- 
partement. « Ce n'est pas tout, pour^uivis-je, et nous al- 
» ions recommencer l'expérience qui vous surprend si 
» fort, sur le premier livre venu. » Je prie le lecteur 
d'être bien persuadé que je ne me serols pas permis cette 
gasconnade bibliographique, si je n'avols eu la main sur 
les Bigarrures du Seigneur des Accords, Ma seconde dé- 
monstration n'eût..rien à envier à la première, et bien 



Mtp prit qde'to temps du niperstltloiii popolatm Mt 
pùM , quoUpie Ja' ne fiuse gnire pltu torder qae mon 
HWiIre qui ne rétolt pas da tooL « C'est, lai dlHe enbi 

> en riant 1 qoe l'aulear da Songe dé PoUphUi a écrit, 

• dant lei InltUles de ses cbspltres. cette phrase Utlae : 

• Avneifmw CslMMMt Polltm ptratnaeit, qui contient 

> MU nom et celui de u maltreue , et que U Stlgnf'r 

• d§ëJeeordt l'ut servi de la inéDie eomlilnalsoo pour 

> civéler aax adeptes cdal A'EMtnM 7UMtro(.> 

Le Ddrada ■'élolt éTinoal. Da miracle bien plai sur- 
prenant, ce servit d'icrlre on long arUcle sur de pareil' 
iM qoestlons, sans ennoyer à oatrance les personnes 
ntmes qui joalssent d'Asec de loisirs poar ; prendre 
■n peu dlntéréi. Celal-11, Je ne m'en flalte pas. 
Cb. Nomsr. 
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. ,,« U j a Tingt ans que Je né Ôiif^ên liTr^e ane heure de 
ifUle», etj^ dêo^ande mMle foû pardon an lecleor de 
d'appliquer s| caTaliirément pn ^p^&ssâge de Montaigne, 
Uv. hl« chap. YIU des EMat«. Cela résulte peul-tétre d.e ce 
Qoelapremlèrf pageyenf^e dugpjreniier ^rrevenu oflte as- 
se? de matière à réfléchlr^ux ^^rlù qfd réiflécf{lj|sent^ de- 
puis^Moiûa(|^nf Jusqu'à mÔL i^qjr que.^es loqgue^, lectu- 
reS|en deyl^neut o^nifum^Tatigaâtes et stériles. On n'a- 
massejamais trop d'idée^ à ji'àge qui les amasse; lamul- 
tîpl|cUf des Idées noU ^ leur claçîé, à Vâge qui les èlâ;- 
|>çre.)ii^est d(e.la faouité .d'acquéiflr des notions J[ns^ 
Icnpt^Yl^jCOpune /le.ces firl)re^ ff^f^ de. fruits nalsr 
^ânts 9pi sfMii&entà i'esp^ance dep çul^ratenr^ et^qu'Ui 
énipndent eu^-méinei Â â|;ie^é()9fitte plus arancée* pour 
^eiî|r laisser j|^ po^stt^lllfé dese Aourrfr également de» 
sucs>;ia ierirp^^c* dftj^çit ^jatomeçl anx feux. d« 

^ Un antre ajuteur^^]}l^t^rtaiAemeiUplu8.dlgiie| que 
AM)i ()*étre^ff ^ fjprès Mpntf^goci» a dit quelque.par t qu'il n!^ 
,aToU|>P^nt ^e si m^uiMilfl[ Uyre où l'on ne trouT^t qoeique 
chose d'utile, si oo 4e donnolt Iji4»fi)ne ^ ^ ehercber^ C'est 
one expérience que i'al faite mille fols , et sonrent arec 



tUM de IxmbeiiT pour ôéeotnrtT Aaot aa bouqtrin ipé- 
prlsé, des easelgnemanU que m'iTOlt refusés VEncfieto- 
fidU ; reocontre asseï semblable, par parenthèse, à celle 
du chimiste plas heureux Que Mge, qui compose d'ei- 
celleots remèdes ou des ageols industriels <f uue grande 
puissance, en poursuivant la chimère delà panacée ou de 
la pierre phHqtttpka'f* De^ sciences busses elles^oémes, 
la recherche est prÔQtable. Des Aoujuini dëdâlgnës eni- 
mémei l'esphiratlOD est aille. 

Il ; a dans toutes les clTlUsalions 9u< marthent, el par- 
ticulièrement en France où la clTlIIsatlou galope, un pen- 
chant déterminé pour le noureau, une répugnance In- 
vincible pour l'iDcIeo , parce qu'on ne s'avise pas qne 
c'est avec l'anCIeri qu'on lïll dÛ nouveau, et'qtïe J^i so- 
ciétés modernes sont Incapables d'en faire aulreiheïil. De 
M vient la proscription universelle du bOùt/iHn que per- 
■onne ne 111, el dans lequel reposent enfouis dépôts deux 
6u trois siècles tous les éléments de notre pérfecUonDe- 
ihe AI quotidien. Du nouveau, c'est la ibnénonlque, pifr 
exemple, qu'un 'charlatan germain vendait dis louis t 
Ëliè est dans Gratarol, dans PaSpp, dans Gibrdaoo Bro- 
ho;'dans cent autres copistes' du preœier'tivré des'JlU^ 
loriffusi, tut jrn-«tifliwn, qui ne se vendent que dtx s6d^: 
Soàitiinil — C'est la sDbllme technologie deBatoà apOi- 
Ullëè liar d'AtehobotTClle est dans Savign; et ilaiii loys 
le Bof. BoupHnil — C'est la puisisance de la Va^tJr''ïl 
hablleniént applKjoèe par Jacques 'WAlt,"de Qreenock t 
EUeestdansDeatsPïplii.deBlols.tfoH^Mi'^'ekldJeà 
trirolé des UtostatS, m allendant léùrUsàge et'leat-'dl- 

mT II est dans Cyrano de Bergerac. Bouqulnt — 

le mèchanisine dn gonvernementreprésentaUf. 

être, et voili du neuf et da beau, s'il en ftit JamalsT 
toal entier dans Maremo Tirrqiiet.lPou^iiM, ir- 

wqufn, la prototyft^des kof^ns/' ' ■ '' ' '^ 



Je n*al pas formé le projet de m'élerer Jasqii'à U dif- 
«Qssloa de ces questions sublimes, qui me foamlrolefit 
tout au plus la matière d'un commentaire assez Inotile 
sur le Tieii adage de Salomon: il n*y a rien d$ m tfm ê m i 
9ou$ le ioleiU Je sais mieux accommoder mes neeher- 
ches à la portée de mon petit sarolr et de ma Mbte ln« 
telligence. Une induction d^ailieurs snflira pour tenCea» 
si je la' tire des nouveautés les plus étrange» et M plna 
inaccoutumées ; et comme it est déjà sufllsamueiit dé- 
montré que Vomnihus Téhictde, on trcjietfee, remonte 
an dix-septième siècle où it fût inventé par Pascal, Je m 
contenterai de prouver qneVotMiihui'i^eitmifUhitttùMtib 
au seizième siècle oui Ufat Inventé par le pjarlement de 
Rouen, qui se montra cette fols trè9 avancé eo civilisa- 
tion, quoiqu*fl eût été précédé à son insii,*parla police 
chinoise. Matière de bouquin. 

Ce fut en effet vers la finda xvx* siècle, et Je ne dirai 
pas l'année pour deux raisons principales : la première 
qui est assez péremptoire, c*eât que Je ne la sais pas; la 
jeconde, c'est que mes doctes maîtres de Rouen ne seront 
pas embarrassés de la savoir; ce fût, dls-]e, bien avant 
dans sa dernière moitié , mais certainement au mois de 
juin, que le prudent sénat de la province anticipa de 
plus de deux cents ans, par une décision 4iardle, sor lea 
jsages mesures des sociétés de tempérance, qui viennent 
d'être instituées au nord de rAmériquè. Les artlsabs de 
.ce temps-là, comme ceux du^ hôtre, disstpofent beau- 
coup de temps dans les loisirs dispendieux du cabaret; 
le travail n'avançoit guèiPes; les hionuments i^nspendok 
Iqvpqnolent en vain Taçtivité de quelques mains laibo* 
.r^e^uses ; des volu)[>tés ébrutissanteii fatsolent passer dans 
,)*lmpur trésor des tayerniers les éléments de la sobst- 
^taiice et peut-être' de h prospérité dei familles. Cere- 
j(P|ède ^tp^t^flIlQ^ile, mais d9ns1fës jo9rs encore barbares 



de poUUqae irrlérée, oq ne marcbandolt p>< itcc lej 
dUBcultisd'aQOMseadtnlulstralion. Par un édit dûment 
•araflitré et rer^u du sceau lojal. le parlement de 
KotnaDdle supprima les laTerDei.eii défendant, sous des 
peines gmti, aux Industriels qui les tenolent ouvertes 
^ tout venant, d'iuwoir désormais aucun hommt du lieu, 
car cette ressource nécessaire de la fatigue, gu, st l'on 
reuU ee délassement olseus de la paresse, nelut pas In- 
terdit aux cfaalants p^r'^rtiuiUurs et foraini. La liberté 
(U Mre venir des vivres et des boissons k domicile resta 
enUirepour lous, elles ménages s'en trouvèrent mieux: 

SI un voisin ivtc son fiMlIler 
Sevfut eibitlre,stntlqne denlaen> 
Il est eoniralBt de botrc «a la natMa 
El d'envoyer «|n«rir du via aa pot 
Par ce nojen, eu lahl trmps etiilion, 
Feoitdc et cof<ttls ont lear part t l'etoat. 

, Le parlement nt mieux encore, parce qu'il comprit 
l'iflUe agrément d'un repos périodique, et d'un rafràl- 
chUsement modéré, pour l'ouvrier siailonnaire qu'll'bl- 
io\t e;tercer lentement à la sobriélé, et dont une dlslrac- 
jloti momentanée pQuvoil renouveler les forces et le rofu- 
rage, saos risquer de les abaUre. Jusqu'alors le peupla 
élolt ailé cbercher, ce divertissement dans les Uvernes 
où U oublloit tout pour lui : les tavernes obtinrent la 
permission d'aller cherciier le peuple, maU sous défense 
eipreste de s'arrêter asseï loug-temps pour lui fïilre unfe 
occupation de ses plaisirs. C'est i ces disposlllons muni* 
clpales, tout à fait dignes de Sparte, que je fais remon- 
ter l'origine de Vomnibut-ntlauranl, qu'il seroR bien 
islble de trouver ailleurs en ouvrant un boiiquin do 
u. Seulemeol, i cette époque modeste où l'on savoJt 
is de grec et plus de Utin (|o'l U n&lre , ce n'étoll ni 
latin, ni au grec, malsauft-ançolt, qo'oaailaitdenu» 



der le nom d'an étal)llsscrtentfrançob,cirtom»ifti««««'» 
taurant du xvi« siècle fat simplement appcféiriftaWf au 
Mmbatie, du vieux wh^trimbalUf, traîner,, roul$r. 
eonduirB après wt. dont aucuns 8C?olenl pcut-ÔUefa. 
peine, sans ce fcnselgnemêiil opporlun, de dé^ermlper 
fort clairement la bonne et ancienne acception. 

Et II ne faut pas croire que la clôture des iav ewie» d« 
Eouenfût une de ces prohibitions étroites qui compto- 
metlent à peine quelques Intérêts privés. Le corps des 
Uvernlers étolt une puissance, et sa cUentelle étett lirta 

population. 

Ity avpU au bout du poulie Croisiant, la Lune, VÀnge^ 
Us Degrés, les Flacons et Vlmage SàiM-François. * > 

lly avolt sur les quais VEspée, le BaHp'd'or, le Trôw 
4uGredil,lePenneret (ou pavillon), VEléphant, VAjfiUS 
Dei, le Hahlè, le Cerf, le Gros Denier, le JHousHer, V Es- 
turgeon, le Daulphin, le Chauderon, le Hota du Bœu^ «« 
Chasse^Marée, le Grand Moulin et la Fontaine bouih 

lante* 

Il y avait au port du salut le Salut d'or, la Pensée , la 
Teste sarrazin^, la Verte Maison et lesPelottes. * | 

Il y avolt au pied du mpnt Sainte-Catherine, ou au;f 
environs,. rtfna(?« Sainte-Catherine, le PelU Lion, la Sala^ 
fttandreeile&Mperon. ., # 

II y avolt, près de la halle, la TesU-Uieu, \a Craix-Vertt^f 
UsSaulciers,VOurs,le COttfof»t:(oulefigQon)Wa Coupe^ 
ia Fleur de Lys, la Batge , VEseu de France., le Grandr 
Gredil, le Loup i laHaehe,\ei la ffxAre. . ^ i 

' \\ y avblt sur Kobec fa* PeÙe, m Ai>if9ns, le Chaperonr 
Saint'Nieaise, le Coq, tes Balaniûes,la Petite-J^avemeq^i 
étolt pârtlcullèreiiient fréquentée par te* Jeunes «ens de 
inatt?alse conduite,' rJJ^u-ddnS&iMc, Vâgnelet, U Pat- 
^ d'EstaîA, le Rosier, la Rou, U HovHMiy ta Chhie^Jes 
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MÊtMvt», UêBpkpU» kâ WmeùÇM, SttinhMatiin, la ao-, 

' tly avoK an Horché-Nciir Uâ Coqumêi, h PeêU-^Pai^ 
hP'iterin, la Taur^Coffêê, %iia Oniap^Bianeh^ . 

n y avoit prèfi àe Beanvolsine le (^apêau-Rouge, la 
Bonne-Foi, les TroU^More», U Lièvre, Vestrieup le Bor 
HllHptt la Pierre. 

l\j ayfQïilaPQmme'd^Orjprhs de la Porte-Cauchofse^ 
€toa a?oit<lals3é fiiayerUs aux Cauchois les tavernes dé 
Saint«GierT«ls. ^ 

Quant jà V Image-Saint- Jacquee, elle fut privilégiée. II 
jk%BQit qu'elle «ût le précieux monopole des Triballei, 

Ou YoUqulUeirouvoitlà tous les éléipents nécessaires 
A'^ae émeute, ou au moins d'une coalition ; mais c'étolt 
HD^ de ces époques peureuses où le peuple ne semetiélt 
m qolèreque lorsqu'on luidispufolt ses libertés tftites 
«t légitimes, ou qu'on le froissoit dans ses aÉSectloiïs na^ 
tn^elles pi dans se^ croyances; les tavernes se fermèrent 
sans bruit, et lés trihalles furent les bien-venues. 
. Si quelqu'un s'est ennuyé^de cette longue énuméra** 
tion. Je le comprends facilement, car Je m'en sois toti 
ennu^ié aussi ; mais ce n^est pas de la littérature que 
f écris, t'est de la statistique ; et Je il'al Jamais entendu 
dire que la statistique fût faite pour amuser personne. 

Au reste, il me conviendroit mal de m'énorgnelHIr de 
' cette Incursion facile sor le terrain des sdeciccs à la lao- 
àè, et je n^Bl pas ï'amblfiion 4» la flUre valoir, «onuna «ift 
àtre'dé candidalore par devant rAcadémia desiosorip- 
tions et belles-lettres, ou comoie lUudrott è. étr0 port^ 
-éansU 'Uste.«i^otaUve des préfi^tSi^ar Je flois tout 
ibonnement celte énMUUoaâ» haut goât à. la tecti^ire d'qii 
^baoïrais hM^sd» de boit •feiHtleis» très p^t IotS?, |ni- 
iNrfmé pw Maque AuMq, à BkXfÇfu^^ il 9p veqdoit au 
ikMtall ^ffiibtakMa. vhaa iOmn^ il^,ç^^\di Ja^.^ ^ 

I 



Rqnoirtler. Ce llTret eo rimes f»rt imamdes a poi^ titre 
m qaatralo qoi sofflra pour 4oiiner ^ne Idée du liaient 
Bjféfiijiaedel'aQleQr: 

. uJUelhloooisdemenilnBtiaiifldiBcte 
Comme maliitt PiOBs font leur plaiote, 
' felt Ict Taueraet deibadchex 
Parqaoy Tauerniers sont faschèt. 

losst mon savant ami* M. Brnnet, n'besite point à ie 
ranger parmi \es pius plati et tes pins insignifianU des 
rpj^atôps de jK>n espèce, et c'est ce qu'il aurott pu dire 
d'une manière plus générale, et peut<étre plus Juste en- 
core» de presque toutes les f apsodies dont nous sommes 
si fort entichés l'un et l'autre, PkU est Incontestablement 
lé mot ptQprè ; il n'^ en a point de plus caractéristique à 
meitre à sa placée Quant iiiniigni/iani, je n'en saurols 
font à fait convenir aujourd'hui pour Thonoeur de mon 
article. Mais, d'une autre part, son insigne rareté lui a 
fait obtenir aux yeux dés amateurs une valeur qui ck-^ 
cède dé beaucoup celle des livres les mieux écrits et lés ' 
mieux pensés , puisque de trente-un francs qu'il s'est 
vehaà en 1815 , Il vient de s'élever à Londres Jusqu'aa 
prix de six guinées, et qu'on n'obtiendra plus le même 
exemplaire, du libraire Tecliener, notre gracieux édi- 
teur , à moins d'une bagatelle de seize ou dix-huit! pis-' 
toiéS, en attendant qu'il retourne à son prix orfglnairé' 
e't rationnel d'un sou, ce qui arrivera probablement 
quand les poétastres de ce tkmps-cl vaudront dedx cents 
francs à leur t^ur, flai^en/ wa fata libtlli. 

Pendant que je suis sur cette question bachique de 
tahétniêf cauponii et fiopfnU , à laquelle je ne me pro- 
ijpse pas de revenir , croirle»-voos qull ne tient qu'à, 
moi de vous fournir des repsifignemèjDts presque aussi 
précis sur la position et sair. le nom des principales ia-^ 
viernes qui Clorisi^eQt àPar'ls en l'an de grâce et de plai- 
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■if nost OttoD-tl nml Rùlemeut iruii éUrgeplus flevé,' 
et teltei Qu'eues pcHivoteilt être Ironorées qaelqtiefOls de 
U présence d'un Cjraao. d'an Salul-ÀiliSiitl et ^mifk-' 
tel. Cependant la Pmmtiu i» Ptn étoH bien dtchuedon 
de la splendeur dont elle aYoliJoQI sous Régnier et inâ- 
«e sons Babtiais; et pour rappeler les chalands jttâf du 
poot Notre-Dame , en tbce de l'église de la Magdelelne, 
elle àdCÈiidolt la cllentello propice de Chapelle , qui de- 
*oIt un jour y verim* ta tampi àthaïl» de ^lleaD*,ift>iir' 
iHtiheAri unwrYaà la maint ttoii le Pélfl-ZMaMi, »b' 
prciclie Voisin, a'voft prOQU dis' ses perus, sans biritér de' 
H renommée. " ' ' ;' 

En par la ut de li, Uo'y hVolt pas un Idng trajeipour 
tiler Taire une nouielle station â'Ia GroÏK-ttûe, un peu 
plus loin que le Palais. 

,1^ gbùl fie ia bonne cliëre s'ailloU fort bien alors 
■*eç celui des beaus-arts, et même avec lès pratiques. 
de ^a plélé ; les friands déjeuners de Cormier s'ouvrofent 
à l'Issue de la messe de Saipt Eustache ; les spectateurs, 
échauffés par la magnt^que éloquence de Bellerose, si- 
mple nf^.^'i(sse 6) r aux frcff AfailMt en sortant del'bdiel 
de Bourgogne, et y lermlnoléiit agréablement une jour- 
née, agréablement commencée ^ Saint-Martin, i YMglt 
Bfojjai, ou aiii kicha Laboureur, tout prés des confrères 
a.<ni.u.tk...in ï M noMt '^eijplé scul vlsliolt encore^CIo:, 
in |)à,r,nll les gourmands, piafs 
àveroler de mauvais Ion, / . 
hê au (fhastele't fréquentof^l 
il* du valearéWB Ètoland, ma- 
Ib que'ta'tràdltbn.tïlsoltre-' 
pïladlil,ït qui compfoltaT^ 
Àtiiiieusésle dernief icot (lès 

l"^:,;. lin.':' ''' 
trafnolt plnrio/n qnellines ml- 
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l,9fr^:^ir»tm4qP9.1!(mr. af»bi,M<ni o^j^^rs atftirw^iç^ 
«I^Ckiirf ll« o|i^ Un 99i*^ièrM, mal» c^p'ii^oii»,pa^ «j^ 
«oidtitffv^iM faisait im«&9>crédi|,^tr 1'oi^b# diiiQ\t pa9 

élÊBH elle à moiMrde dlv Hf r^tcyaf vmis, s^m 
tiblofunir lo teçiiM» 
. LM JM<« IMMiMirf prte des Çirneaiiic s^, û\b\^ 
iuQtaDfc.iMPleiirïAaeMeel Tl» 4e Hwa^P, celui de« viof 
deJ^Mnoe dont m MMi alars to piQ!i 4^ casi «t .4«ft 
•erlalM gOQraMfti Mttmieniliatdlna^oi à re9al.de i^)l# 
dtlSitiÉgBeiet tfltaliftii 
«DU e5té 4d Mall,tlifllil«li;«helstreiiArer/SfOHfl la ^a^ 
fin« ; mais YEicharpB èUItlâ^ss oboyèe des Mtfvemes 
éo ifariUs. d'est rhftte deeelH^ déttoiem»<l«»iPMf de 
tit»9i49'Sitt^liW^«in^«Atè4es eo&ÎNMMpiHrKitrfJaffAr 
la cff lllsatMi^MnMiiçeltk naifelOT. Cesl Kanoé^ Qui 
précéda le ad. Qett#si]lil«e cftetteii(ieiiar|BdtnD«^ 
Tention des eabineO jMir«<m{<en) fit iriitiflei J«Hll*à 
l'flditf* du:F«lWWll^A»<o•««,si connu par la facilité de 
ses plaisirs^ Jasqa'aax Torehet si bien famées da cime- 
tière Saint-Jeanjusqu'aui Troie Quilliert delà rae ans 
Gars, qui aTOlent brayé, pendant une longue suite d'an- 
nées, toute espèce de comparaison. Ainsi passent les 
gloires du mondei^ 

rajouterai^ pour la satisfaction des buTeurs d'eaa„ 
qu'à cette époque» éipinemment remarquable dans les 
àistes de notre statistique parisienne, remonte l'abandon \ 
tiresque toUl des nayades du puiU de Bourgogne, et 
même du pntu ftainto-fi^peYièTe. malfré l'efficacité des 

sources sal«l«lnM4 «|«0Mi.»YfMlrtqM^.<F ^^^"^'^ 



It 

asâiiré contre ul âèm: UM filiétiif frrèfMilMMDl! iè" 
trôDées par les chastes nymplies (TArcaeil. 

Et on JageroK beaacoop trop aTatataéc^oaement de ma 
modeste éradltfon; si ton snpposôlt qaef af Uré ces bel- 
les cnHosItés historiques de €drroiet oa ileDidtMrelil, dé 
Saotal OQ de FéUbien, de Lebœof on deSaiDt-Foix^'de 
Hurtaolt et MagDy ou de Plgai^dlv de lalUot ou de M|nS 
tlne^ de Mercier oa de Lattdoo» de Balaore oadeflalot* 
Tfctof. Dleb ftoe paix à qoi eii lot Jaluais' ira seall Jelés 
al prises comme les Tollà» dans an (enfulu fort ignoré» 
qol a pour titre : Lu Vièiaiu 'admlroM^t du Fif iéH» du 
JP«mà«s0, on Biv9rHssemen$ dêê ''bo$mti 9 ''eomp0iff9iiÊù»'H 
dêi éèpriti eiai9tix,par un dM bêHauaù êtprit$4ê e9 iàétipéi 
Paris» Jean Gessèllo, 163S, ln-8«de SM pages , parce qoe 
J'ai cra deroir à ce Tolame* réellement fort dt?ertlsiaiil» 
les honneors d'une conMnémortttion.^sécolalredoQton 
ne6*est pas aflsé la première lois. 

G'estle bonhomme Glaode Fanchet qol «dit daAs.so» 
jRneiMildslAldNigfue 0/ poM^^françaiâei^ p. m : « Il nîr a 
» si panoré aatheur qol ne poisse, qoeiqnef^is seriUr» fin 
»'Éioliis poorle tesmolgnagode son temps. » 

ICb. -Kobini/ ' 'V-'' 
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J'çntendâ ici pac un llVre e^cénMgu* on livre qal est 
fait iiors de toutes les règle8,cûrninunesde,la composi- 
tion et du stylp, et dont il est impossible ou très difficile 
de deviner le but. quand II est arrivé par hasard que 
l^Q^ur eût un b*jt en l'écrivant. Ce serolt très mal Ju- 
ger Apulée, Rabelais, Sterne, et quelques autres, que 
d'appt'ler jeurs ouvrages des livres excentriques, I)an<( 
les brillantes débauches de leur imagination» la reispn 
D'est point un guide éclairé qui les précède ou les ac- 
compagne ,, mais c'est une esclave spjmise qui les suit 
en souriant. Le Moyen de parvenir, si mal à propos at- 
tribuera Béroalde de Yerville, n'est pas lui-même un li- 
vre excentrique. C*est une facétieuse image des saturna- 
les de l'esprit débarrass|^de toute contrainte, et livré sans 
lisières è la fougue de ses caprices. 11 faut sans doute 
avçlr pris en grand dédain la fausse sagesse des hommes 
po^r s'en Jouer avec celte audace, mais il faut connoltre 
ses ressources et posséder ses secret". SI on pénétroit 
bien avant dans, le mystère de ce travail, on y troiveroit 
peut-être plus d'amertufn^e et de dégoût que de cynisme 
et de folie. 

Les, livres excenti^lques,, dont Je parlerai fort superfl- 
clellement d^ans ces pages dont )e cadre est extrêmement 
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circonscrit, ce sont les livres qui ont été compo^s par 
des foQS» da droit comiioiitiu'êiil toas les hommes d*è- 
crlre et d'Imprimer; et 11 n'y a pas de génération litté- 
raire qui n'en offre quelques exemples. Leur corection 
formerolt unebibllotlièque spéciale a^sea ét<*ndue que je 
ne recommande à personne, mais qui me parott siiçç^p-^ 
tlbtè de f&arnlr un ch;ipl(re amu«$ant et curieux â l'his- 
toire critique des productions de l'esprit. Je me conten- 
terai, suivant mon iwgf r4>iDAlirer cett^ matière, pour 
la signaler à des études plus libres, plus laborieuses, et 
plus étendues que les miennes. Mes savants amis Brunet 
et Pefgnol pourrolent y trouver le texte d'i;n otivrage 
très piquant, qui prendrolt une place essenliflle et vide 
encore dané les annales de l'intelligence humaine. 

Il y aurolt même moyen de lui doriner un aspect satt«^ 
rique en faisant rentrer dans cette éatégorie toutes leii 
extravagances publiées avec une bôime fbl naïve' et sé- 
rieuse par les Innombrables visionnaires en matière re- 
livreuse, sctentiflque ou politique, dont nos siècles de 
lumières ont foisonné depuis Cardan Jusque 'âvedièn- 
bor^, et depuis Svedenborg jusqu'à tel écrivain vivant, 
dont Je laisse le non! en Manc pour ne point f<iire de ja- 
loux; mais cette base serait trop large, et' le bibliogra- 
phe rtsquerolt de s'égarer en la mesurant., Le pluf stlr 
est de l'enfermer dans un pelit tour de compas qui n'ex» 
cédera pas de beaucoup Vencelnte géographique de la 
Salpétrière ou de Gharenlon. Nous y logerons les plus 
pressés, en attendant que le bon sens (lLt% nations ait faK 
justice des autrés.^ 

La liste des fônsVainsi restreinte aux fous bien avérés 
qui n'ont pas eu la gloire de faire secte, ne sera Jamais 
fort longue^ parce que la plupart des fous cortservent du 
moins assez de raison pour ne pas écrire. Elîe n'eiTtale- 
ra pas les honnêtes gens qtii f^nt teart délices de ta grt'- 



ane tout autre besogne en leur propOMu^t de s^^mt 
l»er de la Bibliographie des ^ts. -Cela , ff^A l« nur à 
lialce. 

L'histoire littéraire des anciens n'enrlchiroit pas beau- 
coup la nomenclature des fous qui ont écrit, puisque 
nous, n'y admettons ni les poètes ni les philosophes. La 
folie même jèlolt de leur temps une maladie rare ou peu 
connue, à moins qu'elle né se soit sauvée alors de ^ 
déconsidération où elle est tombée aujourd'hui, sons 
quelque sobriquet honorable. On enverroit maintenant 
DIogène aux petites-mialsons, et les Abdéritalns, ploçi 
sages qu'Hippocrate , faillirent y envoyer Bémocrite. 
C'est une chose admirable que d'être né à propos. 

Il y avoft d'ailleurs dans l'antiquité une pulssaoeeémi- 
nenHnent sociale quimaintenoit de eièele en siècle daoi 
on constant équilibre ridteliigence des'peaplest et^qo!^ 
francMssolt chaque génération nouvelle dcsabeiwatiao 
les plus grossières de la génération passée. L'absovdt 
niaToU>qa'uB temps. Cette puissance, *tû|iibée en idèsié- 
tode» paliadlQiti gothique des polices huoiaiaes, s^ïïfp/f- 
lelt JeiMos^eommu». 11 résuMoU.de làqQeUfoltejDejtf* 
iN>it queJTâge d'jun iAiu»«t qa'«lle;«e»B'éltndolt pùM ê» 
âges siJiifMisicommaune contagion itriomptenle^icardi 
prwsoQlétoUtpasJafeotée. Aovjoars où noue vlfi(mj|,ali» 
livre* remplace- l'homme,' et &'iitfdlt vlbir^ yartesacd «op 
eoideilrrltable drlttmagftnationion 'du onurtUldaitanft 
thftomatoage «t s«etadse ooamie île ifan. gui l'aiéeriliDt^ 
piils«utteiib«ig(elilos sl«ii5,itaatrole«teiiadtolaiM «Mnè^ 
filê demifMcles, l'UMIiàletfÉoz.eièties, là>plillo9i|Ma 
m^ktâirlenM on siècles >et je!ne*>qép«nd«o«s qHis iiMtte 
CMi«R49te.'il i)^en^«noll 'pu fenipbnr *«i|igt^«in43 mmA 
ttme.aUn^seniwirott^VBiiea' pwietBq wm-JàasUaàifê 



de Ctcéron, où on IWre tosansé D'aarolt trooté ot eo^ 
pilles» ni acqaéreursé 

La pabliclté ne mettolt en eircQlatfon chez les andeos 
une des ouvrages soamts à une censare préalable, car 
la pensée étolt soumise à une censure Inflexible dana 
leurs républiques modèles, et J'ai déjà nommé le tyran 
qut l'exerçolt avec une autorité souveraine. C'étolt le 
«ana-eommufiy la bonne foi, la conscience, la raison ona* 
Dlme du peuple. Chez les modernes, la publicité verse 
dans la circulation immense des livres, sans examen et 
sans choix, tout ce qu'il y a de bon et d'utile, tout ce 
qu'il y a de mauvais et de dangereux, tout ce qu'il y a 
d'inepte et de ridicule, tout ce qui peut servir à éclairer 
les hommes sur leurs intérêts moraux oo à les perdre 
Irréparablement Jusqu'à la consommation des âges. 

C'est grâces â an tel état de choses que la folie et les 
fous peuvent avoir quelques intérêts à démêler avec ré« 
rudltion bibliographique et la littérature. On ne se seroU 
pas avisé de ce phénomène da temps d'ArIstote, d'Ho- 
race et de Qulntilien. 

Un des plus grands fous dont les quatre siècles de 
rimprimerle me rappellent le souvenir, s'appelolt Fràn* 
cols Golonna, on Columna. C'étolt un religieux domiol- 
ealn de Trévise od de Padpne, qui avoit perdu la télé de 
deux passions à la fols, et II n'en faut que moitié pour 
troabler an meilleur cerveau. La première étoit celle 
qoe loi avoit inspirée l'étode de l'antiquité et de ses 
màDuments ; noua vivons heureusement à une époqoe 
où elle obtiendroit quelque Indulgence. La seconde, qui 
en mérite davantage à mon avis, même dana an domi- 
nicain, cfétoit l'amour. Une Ippollta on Polita qall a 
aooiffiée Polla par respect pour le grec, et dont le bap- 
téme scientillqDe a donné lien i d'étranges conjecteres , 
aeheva de lui déranger l'esprit, et comme II étoit éorlC 



querteu ne oMoqueroU à sa desUoéa de ioui ce qal 
peat completu.ir riofUviduaUté caraetértsiiqae d'un fou. 
la ^laUre$Sjeé^il aMfslfoUe que lui, c'est-i -dire safault 
à Uer» ce qui a fail croire, far parenthèse» a,ax amateurf 
d*fillègorie9 qa|B cette Polla ^n'était autre ^bose que r^n*- 
tiqulté elle-même. 

, ,L'i|mantde Polla prend soin de raconter avec toute la 
jial «'été dont II poav<>lt être capable dans nn style Inouf 
qui aurolt déconcerté la pén^tratlotn d'OEdipe, que sa 
pcemière Intention ayolt été d'écrire en laqgue naturelle 
et'IntelVglbley et le voudrols bien savoir ce que serolt la 
langue naturelle de frère François Golumnal mais qu'U 
fll^ détotti;né de ce projet par les prières de n J)len; 
alfnf^e.qiii l'avoit engagé -à couvrir leursi amours d'4i^ 
▼oile Impénétrable au vulgaire. Ils y ont-fous 1^ deux 
mervellleosement réussi, car VHypneroiomaehia Poli^ 
pmi (c'est le titre du Uvre) est restée lettres closes pour 
li^^grand Yossius comme pour nous. C'est, quant au ^an- 
gag|e, une macanviée polyglotte de mots hébreux, ,chal- 
4^ens, syriaques, JaUns et grecs, brodée sur un canevas 
d'ItaUen corrompu, relevé d'archaïsmes oubliés et d1- 
^(ptlsmes patois qui ont mis en défaut Jusqu'à VImper- 
tortiable perspicacité de TIraboschi. Sous ce rapport, 
Fcançpis Columna pourrolthlen êtreTlAventeor d^ riil- 
jOflde et du pédantçsque» et telle qu'elle est,.^tte mpns- 
trneusfB Babel d'une imaglna,tlon en délire-contlent d'Ia* 
appc^cjables ,f résors pynr les,phUo)ogueysqpl;vSaur.qpt la 
lli;e av|^ soln,.ea faisant abstraction, du.fond^inextf^ca- 
|)le dé la pensée pour ne s'attacher qu'aux formçs e:^té« 
rieures de la parole. Je ne dis rien de se$ admirables gra» 
vores monumentales .et architecturales qui la recom* 
mandent bien antrementé rattentlonet presque an çolU 

deaartlatest^ 

II. est. évident jdfaprfd cela mue nqtre.fi^u 4|pit,ao n^Mns 
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très èradlt dani les lettres et dans les tfrts, et FêHMen 
n'hérite pas à anncer qu'A a laissé fbt't toTn derffèrë Tttl 
la grandeur et la magniflcence de Tltrcrre. Il étolt passé 
maître aassl en archéologie, et à tel ptrtoft que ses épl- 
laphes et ses inscrfplfons fantastique^ ont trompé Jos- 
qu'an bon sens des plus sages antiquaires, ce que ftrt 
pour ma part quelque dlfllcorté II eoncêToIr» car son la- 
tth classique ne raut pas mieux que son itallitti. Us ii%p- 
partlennent en pro^e à acrcune lang<i«. 

CrutlIaumePosiei ri'étoKpasamooreoirjOU s'IlfMamoa* 
reux de sa mère Sêonnê , 11 èlolt encore fflus Itou ^d'eni 
ike pense , mais U eût comme frère François t^Tantafè 
d'être Ybn dans fous les Idf6mes sayMts de la terre. Oé- 
lui-là étolt prodigieusement versé dans Tétu'de de toutes 
les choses qu'il est presque bon de savoir, et d'iine mcff- 
titode d'autres qu'il auroit été fort heureux ^gttoifët. 
Bien quil n*eût tenu qu'à lu1'de*se composer comme Gô» 
Tumna un langage Intraduisible, de tous ceat 'qu'il atolt 
exploit dans 5a ^làborfease vie, on ne roftpas i)oH A 
Mit piqué nulle part de déconcerter Mntelllgence deson 
lecteur par cette fusion baroque d'éléments Alscordanls, 
et on doit même dire & sa louange que sa phrase serolt 
«sses Tiette si ses iHéesl'étoient Jamâh. Peut préoccu- 
pations qulh'ont cessé 4p le dominer, dt qui font pour 
ainsi dire l'IAme de ses livres les' plus célèbres, enlevèrent 
ée prodigien'x esprit 'ft la culture ties lettres tilfles: la 
première étolt la monarchie universelle soosie sceptre 
il'uti TOI frartçols, rêve ambitieux d'un patriotisme et- 
fravagant, que nous avons vu cependant toiut près de'sb 
i^ésHHer; le second étolt' l'acfièyementëe VaHédemptMb 
tkttVillfratte par rincarnation de iésos^hriit Vlans*la temr- 
We;'ét, 1 la mystidfé près, inods^eatims qae 'cette 'im- 
mère n'est pu entièrement alMindonoée de no^Jours. AMi 
«iX'WBtrtntae alteie ,»Poft«l aaroll «eKtlHëmënit ttfkia 
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i^Ml^iie ylace émlnentedaiMies conseils seeréts de rem- 
pM^' et datii le eohchvpdelféf»l<montant» « ce qui ti^em* 
péctle pas qtini y eût en lui un fou raoalicque, un fou fait- 
ta&lle(^l^ un fou hypertioUcque, un fou proprement, lo- 
talerihleiil el cotnpéleiitemcni fbu », comme parle Habe- 
im^p eloe qui prouve peuuêlre qu'il y en avoit deui. 

1^ chimère lue oyable de la Nouvelle RédémpUon, par 
niite«mé«tl<ilre d'une vieille bigote vénUlenne qiie Fos^ 
tel appelle la Mre Jeanne, esi le sujet de IroH de ses on-- 
Trage^i, le^ Trèê merveiU&aiêÈ vietoiréê d9» femmêê dm 
if oiMteau' fronde, Paris, 1583, In-ie, lé PritM nùvê âê 
Aifro .Ifo/i(lo;retil9e» iS:». ln-8», et « Libro delladM- 
twi ùtdinaHone, Padoue, 15S5, même formai. Ces deot 
dernieni» dont Je ne pense pas qu'il eiHIe unautreexem- 
^alre, ei qui avolent été e-itfmés irois e^nu pfiàneê par le 
tfbNiIre HaKtn, dans le catalogue de Boie, il y a quatre^ 
^ngi-deiii a*s , Ont été vendus en un seul et cnlhoe vo* 
iome Au f^riii énorme de neuteêniê franesn eheï^alfnet, 
«I éffiirii fH^it cinq ifenUt CliesB Mac-Carttiy. Ils ont passé 
lie là dans mes malus,, elje n'a* prélendo tirer lie ce» par*' 
tlêutarllés bIMIograpttIques qu'âne kiducltonde peu de 
^al#uri c'est qu^aâsstliM ^qvieia acWdoiManla a susdite tm 
fbu potir éctiré de paretllës*lfleplles, la bibliomanle ne 
manque f anrals #en susciter un anire pour lés acheter. 
' J*c^père <>u'on ne me saura pan mauvaiv-gré dW-frart^ 
chlr un siècle pour passer de Guilla^m^ Poste! è Bïmèik 
Vôrlvi; <fest un fietlt pa^fie-droH que je fais subir i M 
ehrono'ogte au bénéfice de la logique. sTil peut lontefots 
ê(re qnf<^lion de logique dans la bibliographie des fouS;. 
Blmoh Morin, donl tes Pensées parurent en 104V, avolt en 
eiféi quelque parenté avec PoUel dans le genre* de liés 
visions, mais il ne peut lui être comparé en aucurlê ma- 
nière sous le rapport du ^volr. G'éroit un pauvre tflabUr 
qQlavoll commencé par le métier d'éerivain publie ci 



y 



flifi par celot de UTeri^er , avant de s'aflier qoU 
rott blea être. Dleo le flb. Une fols (pi'il eat acqoU cette 
coniIctiOD» tl chercha naïvement à la eommoniiiQer aux 
autres» mais la cour et le clergé refusèrent de le prendre 
an mot, et te Cbâtelet» qot n'entendolt pas raillerie aar 
ces. matières» l'envoya brûler.en Grève avec son livre, 
pendant qu'on fouettolt acteur du loucher qaelqoesHiiies 
des femmes libres do temps. Cette roalheoreose victime 
M riotolèrance religieuse» et une des dernières qu'elle 
att immolées» étolt née dans an mauvais siècle. Du nôtre, 
9lmon Morin» plus modéré dans ses prétentions » se se- 
roit contenté du pontificat suprême. Il aurolt fqudé une 
nouvelle église catholique en face de l'aacienne« «t on 
n'en parleroit plus» 

Il faut maintenant que Je rétrograde Jusqu'au. règae 
d'Henri IV pQur.désign<sren passant la Quint^i^wie fxk 
quart de rien et la Sexleuence diaUaeiique- du si^eur de 
JUons» auxquelles les amateurs attacheut^iHi.prlx asseï 
élevé, quoiqu'ils ne sachent pas où les n^eitrOf La plupart 
des blbllographe»'Oriten effet rangé ces bauquios poly» 
morphes dans VHittoire dé France, l*abbé Langlet Da* 
fresnoy les rapporte é la théologie myâtique, et M* Bru* 
net les restitue à la poéiie. Ce&t que le sieur de M ons 
étoitun.fou très complexe, et que la variété de ses lu* 
bies « l'a<voit mis «en fonds d'extravagances pour tout le 
içande. J«ne.]serois pas étonné qu'il, fût réclamé aussi 
par les alchlmUtes» et s!ilavoit vécu au xix« siècle, I) ne 
lui manquereit rien» car il étolt doué d'4ine me ryellleuai^ 
propension à se teindre de toutes le^. aberrations et de 
ILAU3, les non-$en$ qui se trouvolent en circglalion de son 
vivant. Ce n'étoitpas un menomane, tant s'enfaut» m/iis 
un . maniaque à facettes, contiuuellemeut prédisposé k 
cépéter toutes, .les «ottlses quil yoyoiA faire et toutes cet* 
les qu'il entendoit dire» un rêveur caméléon qulioais- 
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Mit delà plupart des prétendaes propriétés de son (fpe/ 
mais qui ne réfléchissolt que la folle I La Quintesiefie$ et 
lâ'SftffeiMnea diallactique de de lions sont très réelle* 
nent la quintessence et la sextessence de l'absurde. 
Aus^ ont>elles fliruré long-temps parmi les lifres pré- 
cieux etcbers, qoahd l'absurde ne couroU pas les ruesi' 
Aujourd'hui Je comprendrols facilement qu'efles perdis- 
sent un peu du mérite exceptionnel sur lequel leur blzarrO 
fortune sTélont fondée. La concurrence s'est beaucoup 
augmentée dans nos jours de perfectionnement : elle aC 
mis l'absurde au rabais. 

J'aurofs'été Indigne d'embrasser le plan même de cet 
chaiiUrés éphémères, causeries sans conséquence que 

■ 

Ton abàridonhneoà TonTeut» si Je n'y avois vu déplace 
qde^poùr les quatre tàus seigneuriaux dont 11 est ques- 
tion dans celui-ci, Françoi<) Gotumna» Postel , Simon Mo- 
riRèt de lions. QudiqUe J'aie promis de me borner, et 
que J'en sente 'la nécessité dans'one matière si étenduer 
quoique J'aie laissé^ (fe côté bien des noms plus obscurs 
encore, et dont la célébrité d'un moment n'a légué de 
fouTenIrs qu'à une deml-douzalne d'adeptes qui ont 
pris la ferme résolution de ne rien oublier» Je ne peux 
me refuser à prolonger cettte liste baroque Jusqu'à uno 
époque un peu plus rapprochée de celle où J'écris. Go 
serolt faire tort aux deux premiers siècles de l'Imprime* 
rie que d'enclore dans leur courte dorée l'éternelle d]r- 
nastle des fous littéraires» si TlTanteet si florissante dans 
les deux siècles qui les ont suivis; et Je manqueras pré- 
elsément en cela le principal objet de ma revoe^ qui 
est tout à la gloire des progrès de la déraison, du ra- 
dotage et du mensonge» sous la souveraine Inflnenee de 
la typographie. Je reviendrai donc dans an article pio- 
tbaln à cette prodigieuse maladie Uvreequ^ pour la- 
quée les Diiédeôin') phflÀs^(iktràtil1ti»!i%iicttihliiTeii- 



té de oom, et ce n'est pas, comme on sait, la dimeollé 
(t'en faire un qui les embarrasse « Je doh seuïen^ui ré» 
péter qu'il ne sera pa* quesllui» Ici des fo les fl^graules 
de la saison qui court* Mon caractère connu m'a rendu, 
étranger i toute espèce d*hoUlité, et je me reroin gran* 
dément scrupule de porter ob^Ucle aux déveiuppe* 
ments de la Tocation la plu< saugrenue que l'on pnls^^ 
Imaginer. It hut réserver cette amusante sollicitude 
aijx geAs raisonnables de la g^iérallon* ventr, si iV . 
▼enir a. des géuéralions» et *'ii y a des geiia ra4too* 
nables. 

OepiUsqneJ'ai eu le malheur de me faire, des enne- 
mis irréconciliables de deux ou troN grande I o.'nmeS' 
que J'ai portée Jusqu'aux nues, maU que Je n'#l pas eq> 
la force d'y soutenir , et qui estiment par consêqifent 
que Je ne les ai pas assez loués J'ai Juré, d'atleurs, d# . 
la manière la plus «olennelle, de ne filus parler des co«« 
tem^ralos» Us fous peu?eot être tranquilles* 

tu. KàtïÈÈ. 
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Itetournons au, Gharenton da Pai^n^sse; oa plutôt» 
pour ne pas effaroucher dos écrivains de TexpeetatlTe 
d'un Panthéon injurieux , ouvrons à leurs ombres fan- 
tasques un plus gracieux élysée, 

<• . • • ♦ 

. '; Vanvres que chérit Ga)atée » 
lieux ravissants, frais paysages, délieieaii paradas, des 
fous» dont le docteur Falrel et le docleur Yotsln tien- 
neol la clé, du privilège héréditaire qqfoot tous les en- 
fanls d'Esculape d« commander dana tas Jardios d'Àpol- 
loq : a&jie patsibto. et. riant qui fait désirer 4'élre fou 
aussi quand on commence Ji le devenir,, et qu J'aurai 
peutpétr^ quelque place, à réclamer un xour eç ma ^oq- 
ble quaUté d*é^ymolpgiste et de hibUpmane. Je le^pro- 
poserois. volontiers, apioupd'hui i la foule toujours w^olls- 
saote de ii0% po^tjs^^.^i l'entrée, m étoit gratuite, ma|^ 
il n'y a plus (Mi»oè|^^ ^^^^^ ^"® *^ P®^^ sensés,, et 
ceux-là ne ;S0ot.pas mônae assez fous pour être poètes 
Les fous de yianvressont de fortunés mortels qui avoient- 
asseaTffjtf geot j««r s^e^passw d« f^^sm- Nos fpu» Utté- 
T9M$ n'oDtni raison ni aigent : tfest trop de malheurs 

àla fois. > » .. . • 

. C(p des tous les plos caraciérisés du xvw* siècle est un 
cfrUitt Berpar*de Ittoel d'Àrbèsres, qui ^ qualiflolt 4» 
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sobriqueè de (hmte dé PêmAition et 4» Ck^vûliêt de» It- 
guet des Xili cantone suiaee. Je présame que le Comte 
de PermiMiian usarp^ft r^0||ie,f9SI f aatres ces hautes 
distioctlons nobiliaires , saos permission du roi et de 
monseigneur le chancelier. Elles ne lui furent cependant 
pas pins contestées que celle de Prinee des soU i Nicolas 
Joabért dtt'ëi/gôvIevyt.'Ën'fait^e tilretf dé noblesse, 
les fous et les sots ont toojoars joui d'une grande latitude 
en France. L'usage de ces immunités n'a pas même 
iMaucoup périclité en apparence, depuis que les révolo- 
tions nous ont donné régalité civique. Les sots et les 
lîpos aTOient pris l'h^bit^d/^ de paps^er devant d^ leur 
pl^^ponvolr, et Je ijç crpis pas qjû'iis j'ai^t perdue. La 
ralsffn p'jr peut ùepi il faudroil éWgJf VanWesl ou rc- 
former le monde. 

Blnet d'Arbères avoit un grand avantage sur les fous 
de notre époque. Il'èloit adhairàîblèmenî j^ktffDhs Vinii 
twiMiim ^t Retuêi» dé iwsHe su onttirét.tl.f^s avertit 
<r qmi ne sçaït ny Hr^^iy e^ii-e. et n'y êi^mili ^IppHns. n 
Etcellent Sluet d^Arbëres qui se Ait àiàtfe^ sAiks satofri 
ni IIV« ni écrire», et q*f en prétfent amiatrtement le i^n-^ 
Wfc, ^ofhme d'niiè choie toute natètelVêït ïloti^'dfgrie 
de'J'âSrèd'dr/èttjliefôns liIsSigeUriTféi^nt a lapreitfW*e» 
anriëé dà mit âécfe'J On ii'y Tait plcfs tant -de façons-; ' 
La première pftis^e qui me i«è*^^naé en bntrant 
lelivre d'un hbmmeJiul nesalt rit Ifi^e rtéèrlréÇ ètialIVî 
voue avec candenV,VeilVSfu^on'Wôvéftîi-lrduVei'>qdéf- 
qnes-unes des ittées sensé»; •dfesf révélftibhs fngénD'eë, 
dés expressions^ pittfl^^sq^és fef tfgourtfrfwa^qaêlalefc- 
tàre éi récrituré^tiooSfont fait pènftr^.'Qttaiftd ôh a.pbu^ 
faire un tblnmede ées oeuvtesf^ liVjD&Mfte! anucig^^dif 
ne savoir nt lire lil' feriïré, on est presque imldti^e ^m9\ 
la pensée» et j'imagine qu'il ne faut plus que .tbâiolr 
pour remuer t»âis§àil^ment:iè^>n)ondé. Utot^^Atf^bè^s 
n'eut pasI'espHttte profiter de son f^orahowfUsCptfea. 
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qae aas^lnulet a^ssi stupide que s'il avolt passé sa tI^ 
ao collège. 

Les biographies ont étrangement négligé Blaet d'Ar- 
bères, dont les trois ou quatre volâmes (etjaihaison n'en 
a rencontré on eiemplaire conoplct), se tendent 5 ou 
600rirancs, c'est-à-dire deux ou trois fois plus que^rj^ncy- 
clopédie de Diderot et d!Alembert, qui n'est pas on ou- 
vrage plus sensé, mais qui prouve plus de talent. Ce 
que Ton peut conclure de son indéfinissable fatras, c'est 
que le. comte de Permission étoit né dans la dernière 
classe du peuple, et qu'il avolt commencé par être ber- 
ger comme 8izte-Qulnt et Janseray-Duval. C'est en 
1566 que le hameau d'Arbères, dans le pays de Gex, â 
quelques lieues de Genève, produisit à sa gloire éternelle 
ce grand homme sans lettres, dont les élucubrations re- 
présentent dans la bibliothèque d'un amateur la valeur 
commerciale des meilleures éditions de la Bible, d'Ho- 
mère, d'Horace, de Platon , de Montaigne, de Molière et 
de La Fontaine. Infatué dès son enfance de visions apo- 
calyptiques, 11 passa d*abord pour inspiré parmi lespau- 
yres pasteurs do village, en attendant que l'adolescence 
l'eût remis à sa place naturelle, et réduit à n'être pour 
le reste de sa vie qu'un Imbécllle excentrique. Le récit 
iogéna jasqa'aa cynisme qullnous a laissé des halluci- 
nations de cet âge, donne lieu de présumer que certains 
geutllifttres savoyards , fort embarrassés de leur oisiveté 
etde)eur argent» f'en firent tour à tour une espèce de 
fOQ à titre d'office ,,ea le leurrant par le 1 axe des habits, 
et par les'tentations plus séduisantes encore de l'amour 
physique auquel IlétoU/ort enclin. Jamais homme n'eut 
plus belles et plus uobjcs amoureuses que Bluet d'Ar- 
bèies, et «l'eo fût accueilli avec des privautés plus capa- 
bles de déranger un meilleur esprit ^ car les femmes 
prennent ivolontlers un cruel plai&ir à faire des avances 
1 ne les comprotnettenl point. Sous ce rapport, lestu* 
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pkée orgocll d'an erétin procure plus d» Jouissances que 
U sensibilité et le génie /et 1$ comte de Permission pour- 
rolt bien avoir été plus heureux en amour que le eitoffen 
de Genève. Au demeurant. Il n*y a pas beaucoup à dire 
pour le choix. Se croire aimé des femmes, autant qu'elles 
peuvent aimer, ou Tétre réellement, c'est presque la 
même chose. 

Je n'ai pas eu la patience de m'Informer de l'^ge qn'a- 
▼oit Bluet d'Arbères, quand il arriva à Paris , où H avolt 
été probablement précédé par une de ees réputations 
colossales qui font la fortune des niais et des fous , com- 
me celle des savants et des gens d'esprit. Ce qu'il y a 4e 
certain , c'est qu'il étolt parvenu à sa trenteniuatrlèrae 
année quand II publia son premier livre. U avoit gagné 
alors en bon sens trivial ce quil avoit perdu en lUasIons. 
D'homme do monde et de héros de roman. Il s'étolt fait 
flatteur et mendiant. On s'arracha Bluet d'Arbères à la 
ville et à la cour. Les grands seigneurs se le disputèrent 
à l'envl des Savoyardes, et la honteuse prospérité de ce 
drôle me fait craindre pour son honneur quil n'ait pas 
été aussi fou qu'on le dit. Tous ces paquets (de pages 
mortellement ennuyeuses étolent placés sous la protec- 
tion d'un homme en place , ou d'une dame en crédit « 
qu'il affublolt de sarnoms hyperboliques et de louanges 
à soulever le cœur, mais tout' le monde en voololL Vjgt 
génie comme le Tasse qui venoit de mourir, ou oomme 
Hilton qui alloit naître , n'a jamais trouvé une obole à 
Paris. Bluet d'Arbères, qui ne savoit ni lire ni écrire, «et 
qui n'y avoit Jamais apprins» récoltolt à pleines mains. U 
s'adressoit à la vanité. Ce genre d'Impôts est tout aussi 
bien entendu qu'un autre; Il exige seulement une ab- 
négation de dignité morale et une capitulation de ca- 
ractère qui répugne aux âmes réfractaires et arriérées 
pour lesquelles le talent est encore une mission et un 
sacerdoce. Je ne sais s'd n'est pas à préférer tbateTols à 
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celai que prélèTe chaque Jonr sur de iwavres libraires 
et de pauvres auteurs le fisc usuraire de certains jour- 
naux. C'est une question que je soumets aux honnêtes. 
gem qui eaibrasseoti leurs risques et péril&Ja carrière 
des lettres. Us peuTent. choisir. 

Il est assez curieti^ de dépouiller arec Bluet &Ai^* 
res lui-même^ le sale budget de son Ignominieux trésor. ' 
M. de Gréquy lui a donné quatre écus et demi enolnq 
fols ; M. de Lesdlgolères» qu'il nomme Ledidière» mie 
boite d'or qui pesoit six écus et demi; M. le duc de 
BoalUoD, six écus. Le prince d'Oi'ange ne lai en dorina 
qu'un. Un Loirambert de Flandres, qui est probablement 
M. d'Aremberg, lai fit cadeau d'un double ducat. Une 
duchesse de Flandres en flt autant. Il reçûCt de Jacqut^s 
le Roy deux écus et une rame de papier, de Madame 
d'Antrague une bague de grande valeur, de M. de Beao- 
vais Nangy un bas de chausse de sole, de Madame de 
Payeùne, une aune de toile blanche pour faire des ra- 
bats, de je ne sais qui une paire de chaussettes. Le duc 
de Nemours, que Bluet d'Arbères appelle la fleur de ses 
amis, et dont la générosité méritoit cetinstgùe honneur, 
alla jusqu'à douze ducats, dont le comte de Permission 
se flt faire un superbe habit de firlse noire; nous savons 
déjà qu'A avolt la manie de la représentation , et il est^ 
probable qtie, si jeune encore, 11 tspirolt toujoora à ' 
plaire. Heureux Bluet d^Arfoères, quand U eut son habit, 
de frise noire 1 ' 

Quoique la cou^r de ce tcjmps4à sj^ ressenti^ un peu de 
Payarice de Henr} iy> elle, se montrfi p^e^qoe libérale^ 
V9»r Plpet d;Airbèrçs. Le^ro^.I^<,4?nfta^flpe,<5^^ne, d'fjr^ 
deccAt écqs, trois cent quarjinte écun en diverses fols, 
et cent ftrancs de gages. C'est ce qu'on désigne anjour- 
d'hui.par le nom de pension sur la cassette. SI Malherbe 
avQ(|t été traité arec autant 4e n^i^niflcence, il aproU Ojç- 



eopé um ehambrt pins Tasto cl arlMlè ue charise de 
pins» 

Un «iftontaar plus déteimiiié goe BOi a es le €00»^ 
de iTastorer qirtodépeiidaaiiiMnl de tentes ses dépenses 
persooBeiles , qoi étoieal payées par la priocefte de 
Gentil el d'âne mnlUtode de confortables douceurs qui 
ne loi manqoèrcDt Jamais, car 11 n'y avolt pas jusqo'à 
IL de Ceaomy qoi ne loi foomli de teo^is en temps one 
iNNitellle dliolie poor sa salade. Bloel d'Arbèresdevolt 
aTOIr récolté de son aTeo plos de quatre mille écos, qai 
font one somme considérable pour cette époque. X« Cid, 
Cinna et les Horaeês n'ont pas tant rapporté i Corneille. 

Ce n'est pas que le comte de Permission fût toujoors 
également heureux dans ses spéculations Indastrlelles. 
Goamie il a?olt son genre de fierté, et cet Instinct de 
magnificence qui le prédestlnolt à être grand seigneur, 
it s'étolt aTlsé d'accompagner la dédicace de ses Uyres 
de quelques présents de bon gofit ; tributs dispendieux 
qu'on n'accepte pas d'un manant, sans contracter l'o- 
bligation de les lui payer an décuple. Il avolt fait cadeau 
i H • le duc de Lorraine « d'un beau livre qui avolt ta 
9 couferture d'argent et le dedans en yéiin, avec force 
9 iMlles petites figures, arec le prophète royal David en 
» bosse, en figure qu'il estolt iMrger, qu'il avolt tué Go- 
» Uath, en figure qu'il estolt roy ; » et II en avolt refusé 
de bonnes sommes des marchands ; le nobleduc de Lor- 
raine loi en donna six écns. Quand ce volume se présen- 
tera en vente à six cents écus. Il y aura enchère. II avolt 
offert â H. le comte de Grollay « un cordon de cliapèau de 
9 perles qui estoit en broderie de quatre doigts de large 
» ou peu s'en faut. » M. le comte de Gt'oilay lui en donna 
une double tjlitole faune. 11 avolt cédé à M. rèvêqôe de 
Noyon un beau chandelier à mettre dans une Salle ; c'é- 
tôlt 'probablement uniuiire, ét^Blnet d'Àrbères nous fait 
)oger de la richesse de ce meuble précieux, en ajoutant 
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(|g.'U Y?^yQ^ t%n MftM'fn^m» pour sa maison (la maison 
de Blaet d'Arbëres !). J^'évéque <)e Noyon lat en donna 
çifkq Ufit^os f n 0eax fpia> apmôpe In^gne d*an prélat 
opqléf if f)[|^ippà l'égard du pauvre aax mains Tides, qai 
t)>^per|erpU poii^t de chandelier. Le triste métier de 
^o^t d!4rl)èrQ9>ayottses <;hance3. Pour la gloire éternelle 
di^s ic^^trgs, |4^ €}iaQQes(^TQrables ont prévalu. 

Je ne safslusqu'â qael point on peut accorder conflan- 
ce'li l'opinion qui fait de'Bluet d'Arbëres un des proto- 
types de la ceÉisore» et qui établit sur des reoseignepents 
àdnt je n'ai jamais Tériflé ï'autofite incertaine , qu'il 
exerça pendant quelque temps un droit d'examen abso- 
lu sur les livres. L'idée de cette étrange sinécure d'un 
bomine qujf. pe ^avoft pa$( Ure, auroil eu du moins son 
côté i|g^nieux. Ç'il existolt. alors une opposition politi- 
que, il étoit impossible de lui répondre pn accordant i 
la licence de' la presse une garantie plus bouffonnç, le 
pouvoir est devenu' plus réservé.^ Césure que l'opposî- 
tiôn devenoit plus bôstil'e. On. n'est plus censeur à inoinf 
de savoir lire.' 
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l\ «en. f|U dq «lestin 4^ JNuét 4'4^rl)èreS' comme de la 
pl^yil^r^ kes jbi(9fles cb^sesde ce mondç; il s'éteignit avant 
ïliigp <f.e 5i<|9|rant^ ap^> à la manière des simples mortels, 
sans laisser d'autre héritage qu'oqe obligation en bonne 
tpr^yp» JMir llW9U^ VU de ces petits JUné pUVhommes 
doni ilesK^estlODi^ans. Rabelais, s'engage à loi faire 
Wf^ oa liaUt nadC^ Il ne résolte pas des recherches que 
BOqs avons 1kiteâ.A sbn égard, que cet honnête seigneor 
ait payé son €ere!ii«U.J'aime à penser que Dubois, Gail- 
%àÉù, ^MouBUARTet Nisnv^fiRicAiN portèrent les quatre 
eolgs du podie funèbre, crétalent des foos de même 
fapee».et dont; je me proposois de vous entretenir aujour- 
d'hui, si la difficile biographie de Bloet d^krbère^ n'a- 
ven iM psé;» omit ioere H liasse nm cotirage. Je puis 
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▼oaft attester que M. Hfchaod, qol a oobllé son article» 
n'en a point donné de plus complet^ - 

Un seul mot snr Gaillard , qnl avait été Talet de pled> 
et qui étolt de?eno cocher» mais qui ne manquolt pas de 
littérature, n aTolt repris l*artlflee commode et lucra- 
tif de Bluet d'Arbères, «Tec plus de tact et d'esprit, et 
ses lettres adulatrices aux belles dames de son temps 
sont assez passables pour des lettres de cocher et de 
▼alet de pied. Une chose qui le distingue des fous pa-. 
rasites, ses contemporains et ses émules, c'e3t son pro* 
fond dédain pour laTénalIté des muses. Quand 11 s'agit 
d'Indépendance littéraire» ce palfrenier musqué qui ^h 
▼oit de flatter, ne fait grâce à personne ; 

GoRHiiLLB est eicellent, mais II vend ses ouvrages. 
RozBou.falt bien les vers , mats est poète à gages* 

Les poésies de Gaillard parurent en 1634, etblenheu-, 
reux qui les a, car on ne les trouve guère, Il s'en jTallolt 
d'un an que le grand Corneille n'eût fait pressentir son 
génie daâs Médée, par quelques éclairs sublimes. J'ai cir 
té ce passage parce qu'il est le premier peùt'^tre où la 
mtérature qui courolt alors ait fait mention de Gordellle, 
et puis parce qu'il n'est pas' Inutile de faire voir dans 
l'occasion comhaent les grands hommes qui débutent 
sont traités par les laquais* - 

Cette galerle^dè fous. Je le répèle,'«erolt amusailte 1 
parcourir si pn enr avolt leliémin^mals nous sommes 
trop préoccupés aujourd'hui par^M (èUea sérleuaes, qpA 
sont la honte de l'humanité quand elles n'en 'Sont pas 
l'effroi, pour accorder une attention-loutenue à des aber*< 
rations sans conséquence et sans datigerqui n'ai^etient 
que le rire de la pHlé. LoAq d*augmenCe^ mon catalogue 
à peine ouvert. J'en retrancherai au contraire an artldt 
avant de clorre celuf-cl. . . . i > 

Dans ses estimations cavàttères do tout; co que la Ht* 
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tératuro françolse aTOit produit Jusqu'à lui, Voltaire a 
rangé Cyrano de Bergerac au nombre des fous , avec 
eotte autorité, magistrale qui s'attachoit à toutes ses pa- 
roles, et dont l'inanence a été si féconde en résolUts. 
ciL mourut i^ou, dit-il, et H étoit déjà fou quand II fit le 
Voyage de la Lttne. » Voltaire étoit certainement fort 
compétent sur celte question, car il avoit pris JIKcrom«- 
goi dans le Voyage de la Lune, où Fontanelle avoit pris 
Ui Mondes, et le bon doyen Swift, les Voyages de Gtaii- 
ver. C'étolt là une excellente raison, dans la tacUque de 
oltalre, pour Imprimer au livret de Cyrano un cachet 
ineffaçable de ridicule et de mépris, et tout le monde sait 
qu'il s'étoit armé de la môme précaution contre le César 
et l»0«ie«o ànglois, qui loi aTOient fourni son dior et 
sa ea^ire. Shakspeare a survécu , à ce qu'on assure , et 
Cyrano est bien mort. Il n'y a môme pas grand mal , car 
Mioromegas vaut mieux, à cela près qu'U n'est ni anssi 
savant ni aussi originaK Le passage sur Cyrano est en- 
lieux; parce qu'il marque à peu près la limite où se sont 
arrêtées les Investigattons de Voltaire dans la mtéralu^e 
antérlenre. On pourroll assurer qu'il n'y connoissoitrien 
de plus, si ce n'est Rabelais qu'il a. toujours traité avec 
un profond dédain, et dont quelques reOets éblouissants 
brillent ça et là dans Cand<d«. 

BoUeau avoit mieux^Jugé Cyrano de Bergerac, qu'il ne 
regarde pas «6mthè un fou, mais dont il caractérise la 
burlesque audace avec sa netteté ordinaire de tact et 
d'expressions. C'est la Juste déflnIUon, ou, comme on 
disoit autrefois, le véritable hlasson littéraire de ce Jeune 
poète, qui mourut à trente-cinq ans des suites de ses 
blessures, au jour et presque à l'heure où la langue fran- 
çoise aUoltse fixer, dans la poésie, sous la plume de Cor- 
neille, et sous ceUe de Pascal dans la prose. Bergerac 
étoit Jusqu*alors un des hommes, et rhomme peut-être 
qui en avoit le mieux remue lès éléments, varié les Ibr- 
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mes et asftoopli les dlftlcoUés. Ce qu'OD peol lui repro 
clier $an9 lui faire lort, c'est un lux6 intolérable (fliiia* 
ginatloo ,^ù abus fastidieux de l*eiprit , un tuéialiga 
blbrlde et pénible de pédantisroe et de ibauvals ton, 4^1 
aceuse une éducation InachéTée. Accordës-lui le golil 
que lui auroient accordé l'Age et la réflexion, et Berg^ 
rac, TieUli de quinze ans, sera un des écrivains les plus 
remarquables de son siècle. Teoe^inl compte au oioios 
de ce qu'il a fait. Seroit-ce on homme si méprisaliie que 
celui qui a donné le Gille$ è la farce dans PaêpU9r, ie 
Seapin à la comédie dans Corbinelli , le paysan dans 
MatMeu Gareau, des scènes charmantes à HoUère; des 
types à La Fontaine» et quelquefois, dans de belles scè- 
nes é'Agrippine, ui) digne rival i Corneille t Vous.sarex 
déjà ce que loi doivent Fontenelle, Swift el Yottaire. 
QoanI é ce livre qu'il écrivit ^votul U étoit dijià ftnh n» 
vous étonnerélt-on t^as dn peu en iwis disant qu'on j 
trouve plus dé vues profondes, pids d* prévisions logè-^ 
hlèutes, plus de coiiquétes anticipées ftnr une sclenoe 
déni Bèsckrtetf débroulUdlt à peiné le» étènioils cOacTos» 
Oob dahs un gros iolume de Voltaire, éeril sons la dictée 
dé la iharqoise du tiàtelet r Cyrtnd a fait de son génio 
l'usage (to'en font les étoordii, riials il if y a rieii là qui 
ressemble à un fou. 

Cb* liOBua. 



> I I H..1..1 ■ ' " ^^'mmmmm^m^mmmmm 



i 



1 



r 



